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   Disponible :
 

  Attracted


  Nathan Chesterfield vient d’un milieu people mais fuit les mondanités et les objectifs des photographes. Cléo Delille, quant à elle, ne rêve que d’une chose : se construire une carrière de journaliste.
 

A priori ces deux-là n’ont rien à faire ensemble, mais leur rencontre fortuite va bouleverser leur existence. Très vite, Cléo se retrouve à enquêter sur le passé de Nathan et ce qu’elle va trouver devrait la faire fuir.


Pourtant, Nathan, sombre et lumineux à la fois, l’attire irrésistiblement. Comment résister au sourire taquin et au corps d’athlète qui s’offrent à elle ? Il est déjà trop tard…
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   Disponible :
 

  Mon coloc est une rock star


  Kris, chanteur star des Sparkle Kiss, a un accident de moto. Au même moment sur la même route, c’est la vie de Perle qui bascule. Tous deux se retrouvent à l’hôpital et se révèlent les patients les plus insupportables du monde !


 À bout, les médecins décident de les faire partager la même chambre ; ils sont néanmoins séparés par un rideau et ont interdiction de se voir. Malgré l’indignation, les insultes et les jets de bouteille, Kris et Perle commencent à se trouver des affinités. De répliques insolentes en crises de rire et crises tout court, l’attraction devient évidente. 

 Mais entre le chanteur provocant et la jeune femme à fleur de peau, tout est électrique ! Leur entourage les trouve odieux, mais eux, sont-ils amis, amants ou ennemis ?
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   Disponible :
 

  My Fake Boyfriend


  Quand un inconnu sexy propose à April, actrice en galère, de devenir sa petite amie le temps d'une journée, la jeune femme n'hésite pas longtemps.


 Rien à perdre, tout à gagner : elle devient la fausse fiancée de Matt, un trader ultra-canon mais ultra-décidé à rester célibataire, pour une seule et unique journée. Problème : April prend sa mission un peu trop à cœur et enchaîne boulette sur boulette.


 Le pire, c'est qu'elle commence même à s'attacher à son faux petit ami... Le séduire pour de vrai ? Pourquoi pas. Le défi semble immense, mais ça pourrait bien être le rôle de sa vie.
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   Disponible :
 

  Riche, puissant et insupportable !


  Nora doit faire appel à un designer pour rénover l’hôtel new-yorkais dont elle vient d’hériter. Et qui de mieux que le grand Neil Caine pour mener à bien cette mission ?


Il est LE designer que tout le monde s’arrache : tout ce qu'il touche se transforme en or. Mais voilà, Neil est absolument ingérable : il fait ce qu’il veut, comme il veut ! Nora arrivera-t-elle à le canaliser ?

D’autant que Neil et Nora éprouvent une très forte attirance l’un pour l’autre, et cela ne va pas faciliter les choses…
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   Disponible :
 

  Un voisin de rêve ou presque !


  Gabriella mène une vie de femme libre, indépendante et épicée. Entre ses coups d’un soir, ses amis et sa lapine Xena, elle n’a besoin de personne. Surtout pas d’un mec attitré. Encore moins d’un macho.


Alors quand Benjamin – la preuve sur pectoraux que le patriarcat a encore de beaux jours devant lui – a la mauvaise idée d’emménager dans sa résidence, les relations de voisinage virent aussitôt à l’électrique.


Il a bien l’intention de lui montrer qui commande. Elle n’a pas l’intention de courber l’échine.
 

Piques, coups bas, vengeances… et attirance irrépressible. De la fière indépendante ou du bel insolent, qui s’avouera vaincu en premier ?
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		Mads

		 

		– Tu es quoi ?!

		– Je suis enceinte, Mads.

		– Et tu nous balances ça comme ça ? m’emporté-je devant l’énormité de la nouvelle qui vient de nous tomber dessus.

		– Et tu veux que je te le dise comment ? Tu voulais peut-être une jolie carte ? « Coucou les loulous, j’attends un bébé. »

		– T’aurais simplement pu nous le dire plus tôt, m’énervé-je carrément.

		– Mads, me stoppe Antonia.

		– Quoi ? Mais putain y a que moi qui vois le problème ? Elle arrive la bouche en cœur et nous annonce qu’elle est enceinte de quatre mois et que son toubib lui a demandé de cesser toute activité. On est en plein boum, le club commence à avoir une belle renommée et elle nous plante, là, comme ça, du jour au lendemain.

		– Voilà pourquoi j’ai attendu le dernier moment, sombre crétin, m’invective-t-elle. Parce que je savais que tu allais mal le prendre et me balancer tes reproches à la figure. Tu es un gros égoïste, Mads. Tu ne penses qu’au club au point que tu lui sacrifies tout. Je suis désolée mais j’ai d’autres priorités.

		– Tu racontes que des conneries ! Je peux comprendre que tu veuilles un enfant. J’aurais même été le premier à me réjouir de ta grossesse. Ce que je n’accepte pas, c’est que tu nous plantes comme ça. Si tu nous avais prévenus plus tôt, on aurait eu le temps de se retourner mais là tu nous fous dans la merde !

		Je me tourne vers Antonia. Je pensais que ses origines espagnoles la feraient prendre le mors aux dents pour ruer dans les brancards. Mais non, elle reste assise derrière le bureau dans notre espace privé qui surplombe la boîte et dont la large baie vitrée offre une vue imprenable sur ce qui se passe en contrebas.

		Ses yeux noirs sont fixés sur ce qui se trouve devant elle mais elle ne réagit pas. Idem pour Danilo. Le Brésilien au look de surfeur chic reste passif. Il est assis dans le canapé de cuir crème, dans notre petit coin salon, jambes croisées, et il ne semble pas accorder plus d’importance que ça à ce qui nous tombe sur le coin de la gueule. Bon sang, je suis quand même pas le seul qui trouve cette situation carrément pourrie !

		– Je suis désolé, Rebecca, mais Mads n’a pas tout à fait tort. Tu nous mets réellement dans la merde, réagit enfin Danilo.

		– Vous savez faire les cocktails ! tente-t-elle encore de se défendre.

		– Ce n’est pas le souci, objecte Antonia qui à son tour semble prendre conscience de l’ampleur de la tuile et pose son regard sombre sur Rebecca. Oui, on sait les faire, mais pas aussi bien que toi. Je vais pas te passer de la pommade mais tu as toujours été douée pour ça. Ce sont tes cocktails qui ont contribué, en partie, à notre renommée. Si nous ne pouvons plus en proposer, ça va craindre.

		– Je peux vous faire des fiches, propose-t-elle piteusement.

		Bon sang, je suis heureux que Rebecca devienne maman mais elle nous plonge dans une sacrée merde quand même.

		Le Serial Killer est notre bébé à tous les quatre. Nous y avons investi tout ce que nous avions. Les débuts ont été difficiles car nous ne sommes pas les seuls dans Paris. Nous avons bien failli fermer mais depuis que nous avons réussi à attirer une clientèle un peu plus sélecte grâce à la qualité de nos prestations, de notre service et de l’ambiance que nous avons réussi à instaurer, tout va beaucoup mieux.

		On n’est pas encore sorti de l’auberge mais nous commençons à faire des bénéfices. Nous avons les moyens d’engager des DJ connus et voilà que Rebecca balance tout pour devenir maman.

		J’ai juste l’impression qu’elle nous trahit même si je suis heureux qu’elle soit assez amoureuse pour avoir décidé d’avoir un enfant. Je sais que je m’emporte mais je serais prêt à tout pour faire évoluer le Serial et lui donner la renommée qu’il mérite. On s’était juré, quand on s’est rencontré sur les bancs de notre école de commerce, qu’on irait jusqu’au bout de notre projet, et voilà qu’elle nous lâche alors que nous sommes en passe d’atteindre le Graal. Je me suis calmé mais une nouvelle idée me percute. Il ne manquerait plus qu’elle retire ses billes et ce serait le coup de trop.

		D’ailleurs, Antonia y pense aussi puisqu’elle s’empresse de lui poser la question.

		– Pas pour le moment, répond-elle d’une toute petite voix.

		– Comment ça, pas pour le moment ? Tu n’envisages quand même pas de te retirer complètement du club ! s’écrie Danilo qui a de plus en plus de mal à cacher sa colère alors que, de nous quatre, il a toujours été le plus pondéré.

		– Justin et moi avons des projets, figure-toi. Nous voulons partir dans le Midi et ouvrir quelque chose sur la Côte d’Azur. Cet argent est le mien. J’ai le droit de le récupérer.

		– Attends, tu te rends quand même compte que si tu te retires complètement, tu signes notre arrêt de mort ! s’époumone notre Brésilien qui sait mieux que personne ce que la part de Rebecca représente puisqu’il est celui qui s’occupe de nos finances. Comment veux-tu que nous te rendions cet argent sans mettre en danger la survie du Serial ?

		– Ce n’est pas mon problème, Dani. De toute manière, ce n’est pas à l’ordre du jour. Je suis désolée de vous annoncer de but en blanc que je ne peux plus assurer mon service mais tant que le bébé ne sera pas né, nous resterons sur Paris. Vous avez donc encore cinq mois pour vous retourner. Vous trouverez sûrement un autre investisseur pour me remplacer.

		J’y crois pas. 

		Je les laisse plantés là. Je me tire, descends au rez-de-chaussée et m’enferme dans le bureau pour ne plus avoir à lui faire face. Je suis sur des montagnes russes émotionnelles mais comment pourrait-il en être autrement ? Je ne peux pas accepter que Rebecca nous balance tout ça d’un seul coup sans en avoir préalablement parlé avec nous.

		Elle était la plus enthousiaste de nous tous. C’est elle qui a eu l’idée du club. Nous aimions faire la fête. Nous écumions les boîtes, les clubs de la capitale et d’ailleurs. Mais Rebecca n’était jamais satisfaite. Il y avait toujours quelque chose qui clochait. La déco était naze, pareil pour la musique. L’accueil n’était pas à la hauteur, le carré V.I.P. absolument pas digne de ceux qu’il était censé recevoir.

		Puis, un matin, très tôt, alors que nous venions de rentrer d’une fête et que nous étions tous les quatre bourrés, elle a pris un papier et un crayon. Elle a tracé deux colonnes. Ce qu’elle voulait trouver dans un club digne de ce nom dans la première et ce qui était totalement rédhibitoire dans l’autre. Plus tard, ce jour-là, quand nous nous sommes réveillés, nous avons trouvé la liste sur la table et au lieu de la jeter, comme si elle était le résultat improbable d’une bonne beuverie, nous l’avons relue et nous l’avons complétée.

		Cette feuille de papier est devenue la première pierre de notre projet professionnel à tous les quatre.

		Nous avons passé notre diplôme mais nous avons surtout profité des mois qui nous séparaient de la fin de nos études pour mettre au point notre business plan. Nos prétentions étaient telles qu’il nous fallait une véritable fortune. Alors nous les avons revues à la baisse, tout en sachant que nous pourrions réinvestir plus tard, une fois le club lancé.

		Maintenant, nous y sommes. Nous avons trouvé des financements. Nous avons emprunté, nos familles nous ont aidés. Nous avons mis des mois à dégoter un local assez grand pour accueillir notre projet. Pour économiser, nous avons fait beaucoup de travaux nous-mêmes, réservant le reste à des professionnels. Il nous a fallu un an avant de programmer l’inauguration. Mais l’ouverture ne signifiait pas que nous étions arrivés au bout de nos peines. Les six premiers mois, la nouveauté a fait que nous avons eu du monde. Le club tournait bien mais nous n’engrangions pas assez de bénéfices pour nous sortir de gros salaires.

		Et alors que nous commençons à voir le bout du tunnel, un bébé qui pèse quelques grammes à peine vient tout chambouler. À moins que ce soit la rencontre de Rebecca avec Justin. Après tout, le résultat est le même. On ouvre ce soir sans barmaid digne de ce nom. Les clients vont nous demander des cocktails que nous ne saurons pas réaliser et nous allons passer pour des cons et perdre des consommateurs.

		Si tout va bien, on n’aura pas trop de commentaires négatifs sur les réseaux sociaux. Dans le cas contraire, on mettra quelques mois à nous en remettre.

		– Elle peut pas nous faire ça ! hurle Antonia qui vient de rentrer dans le bureau comme une furie.

		Elle est suivie de Danilo. Mon pote est une vraie Cocotte-Minute. Il est calme et serein vu de l’extérieur mais je sais qu’à l’intérieur, il bout autant que nous. Moi, par contre, je finis par laisser déborder ma rancœur et ma colère. Ça fuse !

		– Elle va tout foutre en l’air ! Je comprends qu’elle veuille fonder une famille, mais pas sans en avoir parlé avec nous avant. On aurait pu le prévoir, aviser, tirer des plans, anticiper son départ en embauchant un nouveau barman. Et comment on va trouver l’argent si elle nous le réclame dans cinq mois ? Comment elle veut qu’on se dégote un investisseur en aussi peu de temps ? Putain, mais dites quelque chose !

		– Et tu veux qu’on te dise quoi ? reprend Danilo, totalement blasé. Il n’y a pas grand-chose qu’on puisse faire. Je dirais que le plus urgent est de trouver un barman assez bon pour faire des cocktails.

		– Ouais, et on trouve ça où ? À Pôle emploi ? On passe une petite annonce ? suggéré-je en râlant.

		– On balance l’info dans le milieu et on organise une sélection dès qu’on reçoit un certain nombre de propositions, conclut Antonia.

		Je n’ai pas l’air très convaincu et c’est désespérant. Aucun de nous n’a les compétences de Rebecca. Danilo s’occupe du côté financier, des commandes, de la gestion. Antonia de la communication, du relationnel. Et moi, j’aide au bar quand mes responsabilités m’en laissent le temps. C’est-à-dire une fois que j’ai géré les différents problèmes de personnel, d’intendance et autres joyeusetés. Je me débrouille mais aucun de nos employés n’a le niveau de Rebecca.

		– C’est la merde ! conclus-je.

		– Et on ouvre dans deux heures.

		– Je répète… C’est vraiment la merde !

	
		
2

		Valentine

		 

		– Tiens, prends un Kleenex.

		Je saisis le mouchoir en papier que me tend Pénélope, ma meilleure amie, mais je n’ai pas fini de pleurer sur mon sort… Non, je rectifie, sur mon triste sort !

		– Valentine, arrête de pleurer, ce naze n’en vaut pas la peine.

		Oh, si ! Il en vaut la peine. C’est le plus beau mec du monde. Et je suis amoureuse de lui depuis des mois. Tout est parfait chez lui. Son visage angélique, ses cheveux artistiquement décoiffés, son corps svelte et ciselé. Y a rien à jeter chez Jonas.

		– Je me suis pris un râteau ! chouiné-je en me mouchant bruyamment dans le mouchoir, vite remplacé par un deuxième, puis un troisième.

		Je regarde Pénélope qui ne sait plus quoi faire et qui me contemple d’un air affligé.

		En même temps, je la comprends. Nous sommes installées dans le coin salon de mon studio depuis un certain temps déjà. Ma jolie voisine avec sa chevelure rousse toujours disciplinée en chignon, son regard clair et franc, son nez pointu et sa bouche aux lèvres charnues, assise en tailleur à côté de moi, ne semble plus savoir par quel bout me prendre. Elle préférerait sûrement être au boulot à nous pondre des articles bien sentis pour son journal plutôt que d’assister à mes lamentations. La pauvre ! Je pleure depuis des heures, inconsolable, parce que Jonas, le mec dont je rêve pratiquement toutes les nuits, m’a évincée en me faisant clairement comprendre que je n’étais absolument pas son type de fille.

		Le pire dans tout ça, c’est que je ne peux même pas le blâmer. Je suis quelconque. En gros, je suis celle qu’on ne remarque jamais, qui ne fait jamais parler d’elle, qui a trouvé un boulot de merde et paye son loyer régulièrement. Je suis prévisible, terne, sans éclat. Alors comment un mec tel que Jonas aurait pu me vouloir moi, alors qu’il peut avoir toutes les filles de la terre à ses pieds ?

		Il m’a pourtant embrassée. Bon, d’accord, il avait un peu bu… Il n’avait plus les idées très claires. Hier soir, nous étions à l’anniversaire de ma sœur, il s’est approché, m’a caressé la joue et comme dans mes rêves les plus fous, il s’est emparé de mes lèvres pour le baiser le plus parfait que j’aie jamais reçu.

		J’en ai pas reçu des tonnes non plus, d’accord, mais quand même… Celui-là était, sans conteste, le number one, du high level quoi. J’ai connement cru qu’il avait un petit faible pour moi. Ce matin, je me suis crashée en beauté. Il s’est approché de moi, il m’a embrassée sur la joue et m’a lancé un « désolé pour hier soir, ma belle, j’étais bourré, tu es géniale mais tu n’es pas mon genre ».

		Depuis, je pleure toutes les larmes de mon corps. Je vais finir desséchée, toute flétrie et je serai encore plus moche que je ne le suis déjà.

		– Valentine, s’il te plaît. Au moins il t’a embrassée, reprend Pénélope.

		– Oh, ouais, tu parles d’une consolation. C’est comme si tu donnais un gâteau appétissant à un mort de faim et que tu le lui enlevais après une bouchée seulement. J’ai pas eu assez de Jonas. En même temps, regarde-moi.

		– Ah, non ! s’indigne-t-elle. Tu ne vas pas recommencer ! Tu es très bien comme tu es. Tu es la plus belle personne que je connaisse alors s’il ne peut pas voir ça, c’est qu’il n’est pas fait pour toi.

		– Il ne suffit pas d’être sympa, Pénélope, m’agacé-je, oubliant quelques secondes les sanglots qui me secouent. Ce mec, c’est une Formule 1 et moi, je ne suis qu’une deux-chevaux.

		– Tu sais quoi, tu me fatigues.

		Oui, je sais. Elle me le répète souvent. D’ailleurs, à cet instant, je me fatigue moi-même. Jamais je n’aurais dû le laisser m’embrasser. Je savais, qu’au pire, il aurait oublié le lendemain ou, qu’au mieux, il aurait fait comme si rien ne s’était passé. Je ne suis pas naïve à ce point. Je sais que je n’ai rien pour plaire à ce genre de type. Alors quoi ? J’ai voulu voir ce que ça faisait d’être embrassée par un dieu vivant ? J’ai voulu tenter une expérience et découvrir si ses baisers étaient aussi bons en vrai qu’en rêve ?

		Je le sais maintenant. Ils sont mille fois meilleurs et du coup, je souffre et je pleure parce que j’ai touché du doigt, ou du bout des lèvres, quelque chose de bien trop beau pour moi.

		Et puis, une autre conclusion s’impose. Un truc encore plus trash que de me dire que je ne suis pas son genre…

		Si j’ai aimé son baiser, ce n’était peut-être pas son cas. Si ça se trouve, il a trouvé ça super nul. Oh, mon Dieu ! En fait, son « tu n’es pas mon genre » était peut-être sa façon à lui de me dire que j’embrasse super mal et qu’il était hors de question qu’il tente quoi que ce soit de plus avec moi et surtout pas une partie de jambes en l’air. Alors là, si je suis moche, même pas excitante et qu’en plus j’embrasse comme un pied… Qu’est-ce qu’il me reste ?

		Le couvent ?

		C’est ce moment hautement dramatique que choisit ma deuxième meilleure copine pour faire une entrée fracassante dans mon studio. Elmer accroche son manteau dans l’entrée déjà pas mal encombrée et se précipite vers nous pour me prendre dans ses bras et me faire un gros câlin. En gros, il fait deux pas pour rejoindre le canapé dans ce qui pourrait ressembler à une boîte d’allumettes tant la place me manque.

		Elmer est mon meilleur ami. Avec son look improbable, mélange de geek et de dandy, il est grand, assez mince et sa tête de premier de la classe est auréolée d’un carré roux dont aucun cheveu ne dépasse jamais. Son visage aux traits réguliers est mangé par de grosses lunettes de vue. Je l’adore et comme il semble comprendre les filles mieux que nous-mêmes, il a été promu « meilleure amie » et il ne s’en plaint pas. Son mec non plus d’ailleurs.

		– Ben pourquoi elle pleure ? s’étonne-t-il en m’étreignant, dans mon pyjama en pilou, tentant de garder serrée contre moi la boîte de Kleenex bientôt vide.

		– Jonas.

		– Quoi, Jonas ?

		– Il l’a embrassée hier soir et ce matin il l’a jetée, récapitule Pénélope.

		Je dois lui reconnaître une certaine capacité à résumer la situation en quelques mots tout en y glissant tout ce qu’elle a de tragique.

		– Il était bourré ? demande Elmer.

		– Ouais.

		– Oh, le petit cafard ! s’emporte mon ami. Mais pourquoi tu l’as laissé t’embrasser, ma chatounette ?

		– Une histoire de gâteau et de mort de faim.

		– Hein !

		– Cherche pas à comprendre, conclut Pénélope qui, décidément, n’a rien compris.

		Elmer se lève et va nous faire des tisanes dans mon petit coin cuisine. C’est son grand truc. Tout va mieux après une bonne verveine. C’est clair, il ne manquait plus que le pisse-mémé et ce sera complet. En plus, je ne vois pas ce qu’une eau chaude à peine aromatisée pourrait faire pour moi.

		Je suis moche, fripée d’avoir trop pleuré. J’embrasse mal et en plus je ne suis même pas appétissante… Super bilan d’un week-end merdique sur toute la ligne. Pour une fois que je ne bossais pas dans mon bar pourri à servir des mojitos à tour de bras.

		– Bon, tu veux une nouvelle qui pourrait te remonter le moral ? nous annonce un Elmer branché sur vingt mille volts.

		Il gesticule tellement qu’il va finir par casser quelque chose.

		– Quoi ? Jonas a dessoûlé, ouvert les yeux et découvert qu’en fait j’étais la femme de sa vie et qu’il n’aurait jamais dû me repousser ce matin ? proposé-je.

		– Non.

		– Donc mon moral restera en berne.

		– Elle est pas un peu chiante, là ? demande Elmer à Pénélope en me pointant du doigt.

		Je pensais que ma meilleure amie allait au moins prendre ma défense, mais pas du tout. C’est même tout le contraire. Elle acquiesce sans aucune considération pour moi.

		– Non mais oh ! Vous êtes pas censés être mes meilleurs amis et me soutenir même quand tout va mal, râlé-je, désespérée qu’ils fassent aussi peu de cas de ce que je ressens.

		– Si, mais pas quand t’es en boucle comme ça, objecte Pénélope qui déguste sa tisane comme si c’était le plus savoureux des nectars.

		– Bon, alors, ma super news ?! insiste Elmer qui ne lâchera pas l’affaire tant qu’il ne nous aura pas fait sa grande annonce.

		– Allez, balance, lui lancé-je avant d’avaler une gorgée de ma verveine qui ne sera décidément jamais mon truc.

		– Alors, le Serial Killer cherche un nouveau barman. Particularité, il faut qu’il sache faire les cocktails.

		Oui… Voilà… En même temps, un barman a plutôt intérêt à savoir faire des cocktails. C’est comme si un cuisinier ne savait pas faire à bouffer ou un garagiste réparer une bagnole…

		– Oh ! Le Serial Killer ! Barman… Cocktails… Mais vous vous réveillez, oui ?

		– Ben quoi ? Oui, et alors ? réagit à peine Pénélope.

		– Quand tu parles de Serial Killer… On est bien d’accord que tu ne parles pas de Jack l’Éventreur ou de Ted Bundy ? tenté-je, sans grande conviction.

		– Mais vous me faites quoi, là, toutes les deux ? Valentine, tu nous tannes depuis des mois en nous rabâchant que tu veux quitter ton bar pourri où tes talents ne sont absolument pas exploités et tu ne réagis même pas quand je t’annonce qu’un des clubs en passe de devenir un des plus fréquentés de la capitale cherche justement quelqu’un pour servir une multitude de cocktails à des clients très exigeants. Oh ! Les meufs ! On se réveille !

		– Et ils vont m’embaucher sur ma bonne mine avec un CV dans lequel je n’ai aucune véritable expérience en club à leur proposer ?

		– Ils font passer des tests. Il suffit de te présenter et de faire ce qu’on te demande et le tour sera joué.

		– Ah oui ? Et qu’est-ce qui te fait dire que ce sera aussi facile que ça ? s’étonne Pénélope.

		– Parce que Valentine est la reine du shaker, bon sang ! assène-t-il comme si c’était une évidence.

		Eh oui ! Je suis nulle pour appâter un mec mais il semblerait que je fasse des cocktails de folie. J’ai une excellente mémoire quand il s’agit de retenir une recette. J’aime mélanger les saveurs, les couleurs. J’aime inventer, créer, tenter des expériences. J’ai toujours adoré ça, aussi loin que je m’en souvienne. À tel point que j’ai toujours voulu faire ce métier multipliant les expériences au détriment de mes études dans lesquelles je me faisais royalement chier. Si, au début, je mettais mes talents au service de mes amis lors de nos fêtes, j’ai fini par les proposer pour de nombreuses soirées avant de me faire embaucher dans le bar où je suis pour le moment.

		Autant dire que mon expérience dans le milieu de la nuit et des clubs sélects est plus que limitée mais il est vrai que j’aime ça. J’aime servir les gens, le contact avec les clients, savoir que je leur donne du plaisir.

		Alors, après tout, c’est peut-être une bonne nouvelle. Je ne connais pas le Serial Killer mais il est vrai que je ne perds rien à tenter ma chance.

		– C’est quand ? finis-je par me renseigner.

		– Dans trois jours, nous balance ce crétin d’Elmer, tout content de lui.

		– Et t’as appris ça comment ? s’étonne Pénélope.

		– Tout simplement parce qu’un des videurs est un ami de Nico, que nous étions sur place et qu’il nous a raconté qu’ils avaient perdu leur barmaid et que c’était la merde. Alors je suis allé voir Antonia, une des gérantes du club. Elle est vraiment adorable. Je lui ai dit que je connaissais quelqu’un qui pourrait sûrement les intéresser. C’est là qu’elle m’a annoncé qu’ils organisaient un recrutement. Je lui ai dit que tu n’avais jamais bossé dans des clubs comme le sien mais elle m’a répondu que c’était le talent qui comptait. Alors voilà pourquoi je suis en droit d’affirmer que tu as toutes tes chances.

		Pénélope et Elmer se checkent et je me dis qu’à défaut d’un super petit ami, je vais peut-être hériter d’un boulot génial dans lequel je réussirai enfin à m’épanouir vraiment. Je ne risque rien à essayer de toute manière, au point où j’en suis.
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		Trois jours sans un barman confirmé et c’est déjà le bordel. Je passe pour le chieur de service mais j’ai réussi à organiser une sélection au plus tôt. Encore un week-end comme celui que nous venons de passer et on peut dire adieu à tous les progrès faits dans notre volonté d’imposer le club comme une référence dans le milieu.

		On y est donc. Il y a dix candidats. Sept hommes pour trois femmes. Ils ne sont pas encore tous arrivés et je les observe depuis l’aquarium, situé en hauteur, qui nous permet, les soirs de grande affluence, de pouvoir garder un œil sur l’ensemble de l’espace. Les différents prétendants au poste de barman sont installés dans la partie de la salle réservée aux consommateurs. Certains sont assis sur nos canapés en cuir, d’autres ont pris place à une des tables. On a essayé de séparer le bar de la piste de danse. De créer des atmosphères différentes dans des décors qui sont un mélange entre l’industriel et le club chic de style anglais. Des endroits qui puissent correspondre aux envies de nos clients, qu’ils désirent s’amuser, bouger ou, tout simplement, se poser et discuter.

		C’est Antonia qui accueille les candidats et qui les fait patienter. Nous voulons qu’ils soient tous là. Elle a organisé ce recrutement comme un concours. On va demander trois cocktails à chacun. On goûte, on sélectionne cinq finalistes, puis deux et enfin une dernière épreuve et un entretien.

		Normalement, ce soir, on aura notre champion et il pourra commencer dès demain.

		– Tu crois qu’on va trouver notre perle rare ? s’inquiète Danilo qui vit plus mal que prévu le départ de Rebecca.

		Je pensais que j’étais celui qui l’accepterait le moins bien. Je me suis vite rendu compte que ce n’est pas le cas. Dani a pris une cuite monumentale samedi soir. À tel point que j’ai dû le ramener chez lui, dans la petite baraque qu’il partage avec sa moitié à quelques rues de Montmartre. J’ai même dû le coucher, ce qui arrive très rarement. Comme Simon, son mec, n’était pas là pour veiller sur lui, je suis resté avec mon pote au cas où. J’ai pioncé sur leur canapé tout pourri et j’ai assisté à son réveil plus que chaotique.

		J’ai poireauté et il a fini par me balancer ce qu’il avait sur le cœur. Dani est un mec fidèle en amour et en amitié. Il n’accepte pas que Rebecca décide de nous lâcher alors qu’on se connaît depuis près de dix ans. Le beau blond a vraiment été secoué. Si je rajoute à ça la pérennité de notre projet mise à mal par le futur retrait des capitaux investis par Reb, on atteint des sommets, et la pilule semble véritablement difficile à avaler.

		– J’ai bon espoir. Il semblerait qu’il y ait au moins deux cadors venus voir si l’herbe était plus verte chez nous que dans les clubs dans lesquels ils bossent pour le moment. Après, je sais, pour les connaître de réputation, qu’au moins trois ne feront pas l’affaire. Pour les cinq autres, franchement j’en sais rien.

		– Ça me tue. Comme si elle n’avait pas pu nous prévenir avant, s’emporte-t-il encore.

		– Écoute, mon pote, on ne va pas revenir là-dessus. Elle veut partir, c’est son choix et on n’y peut rien. Elle attend un enfant, après tout c’est plutôt une bonne nouvelle. Maintenant, il nous faut un bon professionnel pour attirer du monde, gagner de l’argent et nous tenir prêts au cas où elle retire vraiment ses billes.

		– J’y arrive pas. J’essaie, mais ça passe pas.

		– Je sais.

		Un signe de la main d’Antonia dans notre direction nous prévient qu’on peut commencer. Je chope Dani par le bras et je l’entraîne à ma suite.

		– Allons dénicher notre perle rare.

		– Ouais, et si on la trouve pas, on aura au moins bu des cocktails.

		– C’est parti !

		On a chacun nos cocktails préférés. On sait ce qu’on aime y trouver et ce qu’on déteste. On a sélectionné six cocktails en tout pour les phases éliminatoires. On en a gardé deux pour la finale, deux que les clients demandent rarement. Deux cocktails de la mort qu’un pro se doit de connaître et de savoir réaliser même s’ils sont casse-gueule.

		On a tout organisé sur le grand bar en bois sombre qui occupe tout un côté de la salle. Tous les ingrédients y sont disposés. Antonia a corsé l’affaire en proposant plusieurs marques d’un même alcool ou d’un jus de fruits. Il y a des shakers, différentes sortes de verres, de déco… Enfin, tout ce dont les candidats ont besoin pour satisfaire nos papilles exigeantes.

		Ils sont donc dix. Danilo et moi restons en retrait. Nous ne sommes que goûteurs. C’est notre associée qui mène la sélection. Mon pote scanne chacun des prétendants. Il me désigne discrètement les deux mecs qui viennent de clubs concurrents. Pas certain que leurs boss soient très contents quand ils apprendront qu’ils sont venus cet après-midi. Après, c’est peut-être un bon moyen pour ces pros de faire grimper leur cote et de faire valoir leurs prétentions à la hausse. En gros, je suis bon, je le sais, si tu ne m’augmentes pas, je pars apporter mon savoir-faire à la concurrence. C’est de bonne guerre. Je connais certains de ceux qui sont là et je pourrais tout de suite en éliminer deux qui sont assez moyens, voire une qui n’est vraiment pas au niveau.

		En ce qui concerne ceux qui restent, ce sera la surprise. Il y a encore trois mecs et deux nanas dont une que je n’aurais jamais imaginé faire ce job. Elle semble gênée d’être là et fait tout pour passer inaperçue, ce qui m’amuse pour quelqu’un qui veut bosser dans une boîte où on est exposé tous les soirs au regard du plus grand nombre. Je la contemple un peu plus longtemps que les autres. Pas parce qu’elle a quelque chose de remarquable, c’est même tout le contraire. Si je l’avais croisée dans la rue, j’aurais dit qu’elle était bibliothécaire, secrétaire, mais pas barmaid. Elle n’a aucun style particulier. Elle n’est pas très grande, elle porte une queue de cheval, des lunettes… Pourtant, elle a un je-ne-sais-quoi qui me retient plus longtemps qu’il ne le faudrait. Je tente même de l’imaginer habillée autrement, les cheveux lâchés. C’est comme si cette nana qui affiche un look d’instit old school, pas vraiment de son âge, n’attendait que d’être révélée, réveillée.
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